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l'Etat s'esquiva. Dès le début,
la forme du projet fut l'objet
de querelles politiques. Ainsi,
au "Wort" on proposait une
chapelle de souvenance, ce
qui provoquait des protesta-
tions de la part d'adeptes de
la laïcité comme Batty We-
ber. Le "Wort" critiquait aussi

l'oeuvre finalement choisie,
et surtout la "plumpe unge-
schlachte Goldbronzefigur",
"unbegreiflicher und unfass-
barer Weise als reinste Nu-
dität ausgearbeitet", dont on
qualifia le style de "ethische
Scheußlichkeit", et de "ge-
schmacklos". Les légionnai-
res survivants eux aussi étai-
ent mécontents, parce qu'il
s'agissait d'un monument
anonyme.

La Liberté, L'Indépen-
dance, LaJustice,
La Résistance
La destruction de la "Gëlle

Fra" le 21 octobre 1940 est
restée dans la mémoire col-
lective comme un acte outra-
geux de l'occupant allemand,
accompagné des premières
arrestations par la Gestapo,
contré par l'un des premiers
sursauts de résistance ouver-
te de la population luxem-
bourgeoise. Laréalitéest plus
complexe.
Il est vrai quedescentaines

de personnes se retrouvaient
surlaplace dela Constitution
lors des trois jours du 19 au
21 octobre 1940. C'étaient es-
sentiellement des jeunes élè-
ves des écoles supérieures,
garçons et filles qui protes-
taient à voix haute. La Gesta-
poarrêtait entout unesoixan-
taine de personnes et les em-
menait àla"Villa Pauly" oùils
furent battusférocement. Cer-
tains ne pouvaient rentrer
qu'après huitjours.
Aprèsavoir essayépendant

des mois de convertir la po-
pulation luxembourgeoise,
c'était la première fois que
l'occupant allemand dévoilait
ainsi saface. Lapopulationse
retrouvait dans un conflit
d'intérêt: Fallait−il, comme du
temps de la première guerre,
s'arranger ou devait−on, com-
melefaisaient lesjeunes, lut-
ter ouvertement? Surtout
ceuxet celles qui étaient dans
une situation de dépendance
concrète avaient des diffi-
cultés à choisir leur camp.
C'était essentiellement dans
le monde du travail et de
l'économie que ce choix était
le plus difficile, tandis que
pourles élèves d'école detel-
les questions se posaient
moins − du moins jusqu'à
l'enrôlement deforce à partir
de 1942. Ainsi, on peut lire
quel'architecte de la ville de
l'époqueaurait essayédesau-
ver le monument en propo-
sant d'éli miner les inscrip-
tionsfrançaises. Les entrepre-
neurs privés auraient rejeté
de participer àla destruction,
sauf un, dont les ouvriers ce-
pendant s'y refusaient. Pour-
tant, les responsables alle-
mands arrivaient à organiser
une "Dampwalz". Etait−elle
confisquée, comme l'écrit
Lotty Braun−Breck? Et on po-
sait une palissade en bois au-
tour du monument: étaient−ce
les ouvriers dela ville qui de-
vaient s'y plier, ou une entre-
prise privée? Notons au pas-
sage que Cito lui−même était
confronté aux pressions des
autorités allemandes: on lui

GELLEFRA

L'art, l'histoire etlesfemmes

Cen'est pasun hasard
quela"Gëlle Fra" a,
depuissacréation,

provoquélesdébatset
lesdissonances. Elle
symbolise une unité

nationale qui n'ajamais
existé.

La plupart des prises de
positions sur la "Gëlle Fra"
enceinteseli mitent àlaques-
tion jusqu'à quel point il est
permis à l'art de provoquer.
Pour rafraîchir la mémoire à
ceux qui aujourd'hui confè-
rent au "vrai" monument du
souvenirlestatut desymbole
national intouchable, voici un
regardenarrièresurl'histoire
mouvementée du monument.
Elle démontre quel'harmonie
qui règne parmi ses vaillants
"défenseurs" est encore
jeune.

Kunst, Kapital, Kultur,
Kitsch
Chez nos voisins belges et

français, les monuments au
morts dela 1ère Guerre mon-
diale ne manquent pas. Pour
la plupart, l'approche choisie
n'est pas celle d'une condam-
nation de la guerre, mais
d'une glorification des "hé-
ros" qui yont participé− alors
que cette guerre est connue
pour avoir été extrêmement
coûteuse en vie humaines.
Les horreurs de cette guerre
où ont été utilisés des armes
chimiques, mais où− au nom
de la patrie − les soldats
étaient également utilisés en
masse comme chair à canon
pour servir les buts de poli-

tique hégémonique de deux
Etats, sont décrits dans
de nombreux romans de
l'époque.

Le "monument du souve-
nir" luxembourgeois, dédiéau
2.500 volontaires luxembour-
geois tombés auservice dela
France, a été érigé non pas
par l'Etat, mais sur initiative
de personnes privées. On
peut en chercher les raisons
dans la position du Luxem-
bourg − encore attaché au
principedelaneutralité− pen-
dant la guerre, ayant accepté
sans protestations violentes
l'occupation et s'étant com-
promis quelque peu par un
Gouvernement qui s'était ar-
rangé avec les autorités mili-
taires allemandes et, surtout,
par l'attitude pro−allemande
dela Cour. Le Comité du Mo-
nument du Souvenir, créé en
1919, se composait d'indus-
triels, de députés, de profes-
seurs, mais aussi de chemi-
nots, venant souvent des mili-
euxfrancophileslibérauxvoi-
re socialistes, tels ceux d'un
Robert Brasseur, d'un Batty
Weber ou des deux seules
femmes prenant part àl'initia-
tive, Marguerite Mongenast−
Servais et Aline Mayrisch−de
Saint−Hubert. Que le monu-
ment ne fût érigé qu'en 1923
n'était pas seulement dû au

procédé − on avait choisi la
voie d'un concours pour
déterminerl'artiste chargé de
l'exécution− mais aussi à des
problèmesfinanciers.
L'argent collecté étant in-

suffisant, le conseil commu-
nal se montra d'accord pour
cofinancer le tout, tandis que
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Destruction du"Monument dusouvenir" le 21 octobre 1940.
(dans: "Claus Cito, 1882- 1965undseine Zeit"

de LottyBraun-Breck)
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ordonnait de créer un nou-
veau monument dédié aux
morts de la guerre actuelle,
pour remplacerla"Gëlle Fra".
Il nerefusapas, mais essayait
de retarder aussi longtemps
que possible l'exécution d'un
modèle.
L'incident détient les élé-

ments−clé du conflit intérieur
d'unepopulationpriseenota-
ge et montre combienil était
difficiledesepositionnerclai-
rement au risque de mettre
en jeu ses ressources écono-
miques voire son intégrité
physiqueousavie. Si dèsl'hi-
ver 1940/41 larésistances'or-
ganisa sous diverses dénomi-
nations, ellelefaisait derrière
une façade de normalité: les
écoles, les administrations,
l'économie, les médias conti-
nuaient à fonctionner, mais
maintenant sousles ordres de
l'occupant.
***
Les maigres informations

sur le sort du monument lors
des années 50 laissent entre-
voir qu'il y avait des disso-
nances dansles milieuxpoliti-
ques et résistants concernés.
Ainsi, le collège échevinal de
la ville décida en 1951 de
réintégrer les deux statues
masculines au socle qui ve-
nait d'êtrerecomposé. Hamili-
us, bourgmestre de l'époque,
considérait pendant une
séance du conseil communal:
"Et hu scho ganz vill Leit mir
gesot, mir sollen elo ëmgot-
teswëll näischt méi drun än-
neren; et as ganz rar, wann
een emol een héiert, deen
anerer Meenong as." En mai
1955, lors d'une "Semaine de
la Résistance", les morceaux
de la statue de la "Gëlle Fra"
furent exposés à l' Hôtel de
Ville et offerts à l'"Unioun"
par MmeJacquemart (l'entre-
prise de son mari avait sauvé
les trois figures lors dela dé-
molition du monument) qui
les remettait à son tour ê la
Ville.
Cependant, en 1957, le mi-

nistre d'Etat JosephBechpro-
posait à la Ville de reconsti-

fir et nees bei d'Kathedral ze
stellen). Et as awer beson-
nesch gefaart gin, Polemiken
iwwer d'Veréiwegong vun
den Zwangsrekrutéierten an
denen aus denInternationale
Brigaden am Spueniekrich
géifen nees opliewen." D'ail-
leurs, le fait que Cito n'avait
pas été déportéentant qu'au-
teur de la "Gëlle Fra" peut
avoirinfluencéles positions.
C'esttoutelaquestiondela

définition duterme de "résis-
tance" qui est posée. Com-
ment évaluer les différents
sorts qu'ont subi ceux et cel-
les qui aujourd'hui sont con-
sidéré−e−s comme des résis-
tant−e−s? Est−ce qu'on peut
mettre à égalité la souffrance
ou mêmel'opposition plus ou
moins notoire sous l'enrôle-
ment de force oule "Arbeits-
dienst" avecl'engagement ac-
tif pour la restitution de l'in-
dépendance? Est−ce que les
périls de la désertion étaient
toujours subis dans un esprit
de lutte ou si mplement pour
survivre? Etait−il plus coura-
geuxd'aller dansle maquis ou
de mener des activités de
résistance sous le couvert
d'unevie"normale"?
Dans la "commission à la

reconstruction", créée en
1983 sur décision du Gouver-
nement, fut représentée la
"Fédération des Victi mes du
Nazisme−Enrôlés de Force",
mais nonles volontaires dela
guerre d'Espagne. L'histoire
officielle fixe le commence-
ment dela résistance àla da-
te des premières manifesta-
tions pro−luxembourgeoises,
omettant qu'il yavait un mou-
vement antifasciste (essenti-
ellement communiste ou so-
cialiste) luxembourgeois qui
s'expri mait par le soutien de
la jeune république espagno-
le, ou même déjà par lalutte
contre le "Maulkuerfgesetz".
D'ailleurs, la plupart des vo-
lontaires d'Espagne ont pu
être arrêtés par la Gestapo,
parce que le Gouvernement
luxembourgeois, qui les avait
déjà chicané auparavant, n'a-

vait pas détruit leurs dos-
siers. Wehenkel écrit à pro-
pos du volontaire Cao: "Les
mêmes gendarmes qui pro-
posèrent en 1936 et 1937 l'ex-
pulsion de Cao et qui lui mi-
rent les menottes lors de son
retour en 1938, amènent en
août 1940leur victi meaubâti-
ment del'ARBED, oùs'estins-
tallé provisoirement la Gesta-
po. L'appareil de répression
fonctionne sans interruption.
Il n'y a que les ministres qui
sont partis."

Virgin, Madonna, Bitch,
Whore
Le monument de Cito, s'il

fut critiqué pour sa nudité,
était enfait conforme aucon-
cept de modernité de l'épo-
que. Et la répartition des
rôles entre les trois figures
qui ornent le socle et l'obélis-

tuerle monument enentier, et
on créa même une commis-
sion spéciale− celle−ci propo-
sait cependant de déplacerle
monument, puisque la place
de la Constitution servait
entre−temps deparking, ou"si
cette solution ne devait pas
être admise [...] il faudrait
dans la mesure du possible
reconstruire (le monument)
dans sa forme originale, en
suppri mant le cas échéant la
statue dont était coiffé l'obé-
lisque."
Pour compliquer les cho-

ses, les anciens combattants
de1914−1918refusaient defai-
revaloirle monument comme
celui des "combattants et
membres de la Résistance
des deuxguerres". Cependant
le Gouvernement se position-
na clairement: l'emplacement
devait rester inchangé, et le
monument devait être dédié
aux morts des deux guerres.
Mais ensuite, le silence s'in-
stalleautour dela"GëlleFra".
Pendant 20 ans, on ne s'occu-
pait plus de l'histoire, et les
plus jeunes ne remarquaient
même pas que le monument
était incomplet. Dureste, jus-
qu'à nos jours, aucune asso-
ciation de résistance n'a pro-
testé contre le fait que la
place autour dela"Gëlle Fra"
ait été "profanée" par sa
transformation en parking.
Notons aussi qu'à quelques
mètres dela place dela Con-
stitution, on érigeait en 1971
le monument de la Solidarité
nationale sur le "Kanounenhi-
wel", dédié à toutes les victi-
mes de la Seconde Guerre
mondiale.
La statue est restée au

débarras pendant des décen-
nies, ce que Josy Braunl'ex-
plique essentiellement par
deux raisons: "'t gouf awer
ochkloer, firwat gewësse Leit
nom Krich versicht hun,
d'Existenz vun der Gëlle Fra
ze verheemlechen. Et ware
Leit mat den Argumenter vun
1923 (d' Gëlle Fra wir kee
grousst Konschtwierk an 't
wir och lo nach déplacéiert,

que est des plus classiques:
tandis que les volontaires
sont représentés par desfigu-
res d'hommes − l'un mort,
l'autre veillant sur son cama-
rade −, la figure féminine
tenant sacouronne delaurier
représente une"Victoire", tel-
les qu'elles sont apposées
couramment sur des monu-
ments de guerre. Tradition-
nellement, des figures em-
blématiques féminines ac-
compagnent et décorent la
représentation d'exploits
guerriers entant que symbo-
le de la nation, de la victoire
oudelapaixretrouvée.
Notons quela"commission

àlareconstruction", créée en
1983, fut composée de 23
membres ... masculins. On a
"oublié" les femmes, comme
onoublieleurrôle pendantla
guerre: qu'elles aient parti-
cipé àla Résistance ou qu'el-
les se soient arrangées avec
le système, leur part dans
l'histoire n'a pas été écrite au
Luxembourg. Elles ont joué
unrôle actif danslarésistan-
ce, souvent "typiquement
féminin": aider les personnes
cachées, organiser leur ravi-
taillement, support moral,
tâches de courrier, distribu-
tion detracts et dejournaux,
collecte d'argent pour les dé-
porté−e−s, mise à disposition
de cachettes et de locaux
pour réunions clandestines.
Mais il est également un fait
que, pendant la guerre, des
femmesluxembourgeoises se
prostituaient − pour arrondir
leurs fins de mois, ou même
peut−être pour se procurer
des avantages vis−à−vis des
occupants. Il est probable
que − comme dans toute si-
tuation de guerre ou d'occu-
pation− les femmes aient dû
subir des agressions sexuel-
les delapart desoldats oude
membres de l'administration
ou qu'elles soient tombées
enceintes commeconséquen-

ce de tels faits. Dans l'après−
guerre, detels sujets n'étaient
pas traités par les mouve-
ments de résistance, dont
les porte−parole étaient des
hommes.
Lorsqu'en 1985, dans une

vague de"patriotisme" précé-
dant les festivités des 150
ans d'indépendance, le monu-
ment fut reconstitué, il fut
réduit au symbole d'une
unité nationale qui n'existait
ni pendant, ni après la guer-
re, mais queles mouvements
de résistance ont toujours
conjuré. La "Gëlle Fra" res-
suscitée se prêtait à merveil-
le pour représenter cette
fallacieuse unité − illusion
d'uneféminitéàlafois chaste
et maternelle, accompagnant
et légiti mant la lourde beso-
gne patriotique des hommes,
rejoignant ainsi dans une jo-
lie trinité la Madonne et la
Grande−Duchesse.

Renée Wagener
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Pendant des décennies, le public croyait quela"Gëlle Fra" avait disparu depuisladestruction du
monument en 1940. Pourtant, ellefut encore exposéelors d'une "Semaine dela Résistance" à
l' Hôtel de Ville en 1955.

(dans: "Claus Cito, 1882- 1965undseine Zeit" de LottyBraun-Breck)

Rassemblement de Nazis devantla"Gëlle Fra" en octobre 1940. (in: Ons StadNr. 60 1999)


